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N ous avons fait remarquer, en de précédentes occasions, 
que les déformations les plus grossières, parmi celles 
qui ont cours en Occident, par exemple celle qui veut voir 
dans les méthodes du Yoga une sorte de « culture physique » 
ou de thérapeutique d'ordre simplement physiologique, sont, 
par leur grossièreté même, moins dangereuses que celles qui 
se présentent sous des aspects plus subtils. La raison n'en 
est pas seulement que ces dernières risquent de séduire des 
esprits sur lesquels les autres ne sauraient avoir aucune prise ; 
cette raison existe assurément, mais il y en a une autre, 
d’une portée beaucoup plus générale, qui est celle mên*e pour 
laquelle les conceptions matérialistes, comme nous l'avons 
expliqué, sont moins dangereuses que celles qui font appel au 
psychisme inférieur. Or il n’est pas contestable que, dans les 
déformations où intervient le plus bas psychisme, il faut 
ranger celles qui prétendent établir une comparaison et 
même une assimilation plus ou moins complète en^re les 
mêmes méthodes du Yoga et les plus récentes techniques 
de la psychologie occidentale, nous voulons dire celles qui 
relèvent des diverses variétés de la « psychanalyse ». 

Bien entendu, le but purement spirituel, qui seul constitue 
essentiellement le Yoga comme tel, et sans lequel remploi 
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même de ce mot n’est plus qu'une véritable dérision, n’est 
pas moins totalement méconnu dans ce dernier cas que 
dans celui cù il ne s’agit que de « culture physique » : le 
Yoga n’est pas plus une thérapeutique psychique qu’il n’est 
une thérapeutique corporelle ; ses procédés ne sont en au- 
cune façon n à aucun degré un traitement pour des déséqui- 
librés quelconques ; bien loin de là, ils s’adressent au con- 
traire exclnivement à des êtres qui, pour pouvoir réaliser le 
développement spirituel qui en est l’unique raison d’être, 
doivent êtn déjà, du fait de leurs seules dispositions natu- 
relles, atissi parfaitement équilibrés que possible ; il y a là 
des conditions qui, comme on le comprendra sans peine, 
rentrent strictement dans la question des qualifications ini- 
tiatiques. I! est à peine besoin d’ajouter qu’il ne s'agit pas 
davantage d’exercices « pédagogiques » : l’éducation pro- 
fane n’a certes rien à voir avec l'initiation, ni avec la spiri- 
tualité qu’éle tendrait bien plutôt à étouffer ; et nous re- 
marquerons seulement encore, à ce propos, l'étonnant 
contresens qui consiste à prendre pour une « science de la 
vie » ce qui a’ est précisément destiné qu’à permettre à l’être 
de dépasser la vie, aussi bien que toutes les autres limita- 
tions de l'existence conditionnée. Ces considérations suffisent 
amplement à montrer tout ce qu’il y a d’erroné dans la pré- 
tention du 1 psychologisme » à s'annexer certaines doctrines 
orientales et leurs méthodes propres de « réalisation »; 
mais ce n’ei encore que ce que nous pourrions appeler son 
côté enfantin, d’une naïveté qui va parfois jusqu'à la niai- 
serie, mais iacomparablement moins grave que le côté véri- 
tablement «satanique » sur lequel nous allons avoir à reve- 
nir maintenant d’une façon plus précise. 

Ce caractère t satanique » apparaît avec une netteté toute 
particulière dans les interprétations psychanalytiques du 
symbolisme, ou de ce qui est donné comme tel à tort ou à 
raison ; nom faisons cette restriction parce que, sur ce point 
comme sur tant d’autres, il y aurait, si l’on voulait entrer 
dans le détail, bien des distinctions à faire et bien des con* 
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fusions à dissiper : ainsi, pour prendre seulement un exemple 
typique, un songe dans lequel s’exprime quelque inspiration 
* supra-humaine » est véritablement symbolique, tandis 
qu’un rêve ordinaire ne l’est nullement, quelles que puissent 
être les apparences extérieures. Il va de soi que les psycho- 
logues des écoles antérieures avaient déjà tenté bien souvent, 
eux aussi, d’expliquer le symbolisme à leur façon et de le 
ramener à la mesure de leurs propres conceptions ; en pareil 
cas, si c'est vraiment de symbolisme qu’il s’agit, ces expli- 
cations par des éléments purement humains méconnaissent 
pe qui en constitue tout l’essentiel ; si au contraire il ne 
s’agit réellement que de choses humaines, ce n’est pins 
qu’un faux symbolisme, mais le fait même de le désigner 
de ce nom implique encore la même erreur sur la nature du 
véritable symbolisme. Ceci s’applique également aux consi- 
dérations auxquelles se livrent les psychanalystes, mais avec 
cette différence qu'alors ce n'est plus d’humain qu'il faut 
parler seulement, mais aussi, pour une très large part, 
d « infra-humain » ; on a donc affaire cette fois, non plus à 
.un simple rabaissement, mais à une subversion totale ; et 
toute subversion, même si elle n’est due, immédiatement du 
moins, qu’à l’incompréhension et à l’ignorance, est toujours, 
_èn elle-même, proprement a satanique ». D’ailleurs, le carac- 
tère généralement ignoble et répugnant des interprétations 
psychanalytiques constitue, à cet égard, une « marque » qui 
ne saurait tromper ; et ce qui est encore particulièrement 
.significatif au point de vue où nous nous plaçons, c'est que, 
comme nous l'avons montré dans un de nos ouvrages, cette 
tnême « marque » se retrouve précisément aussi dans cer- 
taines manifestations spirites ; il faudrait assurément beau- 
coup de bonne volonté pour ne voir là rien de plus qu'une 
Simple « coïncidence ». Les psychanalystes peuvent naturel- 
sinent, dans la plupart des cas, être tout aussi inconscients 
^ne les spirites de ce qu'il y a réellement sous tout cela ; 
fixais uns et les autres apparaissent comme également 
f menés » par une volonté subversive utilisant dans les i!«it 
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éa des Séaents du même ordre, sinon exactement iden- 
tiques, volonté qui, quels que soient les êtres dans lesquels 
elle est incarnée, est certainement bien consciente chez 
eeax-d tout au ooins, et répond à des intentions sans doute 
tort différentes 4 tout ce que peuvent imaginer ceux qui ne 
sont que les instruments inconscients par lesquels s’exerce 
leur action. 

’ Dans ces contons, il est trop évident que l'usage prin- 
cipal de la psyckanalyse, qui est son application thérapeu- 
tique, ne peut Ôre qu'extrêmement dangereuse pour ceux 
qûi s'y soumettait, et même pour ceux qui l’exercent, car 
ceü choses sont 4 celles qu’on ne manie jamais impunément ; 
il ne serait pas eiagéré d’y voir un des moyens mis en œuvre 
pour accroître le plus possible le déséquilibre du monde mo- 
derne, et dont æ autre exemple nous est fourni par l’usage 
similaire de la «radiesthésie », car, là encore, ce sont des élé- 
ments psychique de même qualité qui entrent en jeu. Ceux 
qui pratiquent es méthodes sont, nous n'en doutons pas, bien 
persuadés ai contraire de la bienfaisance de leurs résultats ; 
màis c’est justement grâce à cette illusion que leur diffusion 
est rendue possible, et c’est là qu’on peut voir toute la diffé- 
rence qui existeentre les intentions de ces « pratiquants » et 
la volonté qui tïéside à l'oeuvre dont ils ne sont que des col- 
laborateurs a vigies. En réalité, la psychanalyse ne peut 
avoir pour efM que d’amener à la surface, en le rendant 
clairement consient, tout le contenu de ces « bas-fonds » 
de l’être qni fument ce qu’on appelle le « subconscient » ; 
Cet être, d’ailleurs, est déjà psychiquement faible par hy- 
pothèse, poisq*. s’il en était autrement, il n éprouverait 
aucunement le besoin de recourir à un traitement de cette 
sorte ; il est dex d’autant moins capable de résister à cette 
* submersion »,et il risque fort de sombrer irrémédiablement 
dans ce chaos 4 forces ténébreuses imprudemment déchaî- 
nées ; si cepenont il parvient malgré tout à y échapper, il 
çn gardera du moins, pendant toute sa vie, une empreinte 
qui sera en lui comme une « souillure » ineffaçable. 
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^oos savons bien ce que certains pourront objecter id 
cSt invoquant une similitude avec la « descente aux Ënfen * -, 
telle qu’elle se rencontre dans les phases préliminaires da 
processus initiatique ; mais une telle assimilation est com- 
plètement fausse, car le but n’a rien de commun, non plus 
d’ailleurs que les conditions du « sujet » dans les deux cas; 
on pourrait seulement parler d'une sorte de parodie profane, 
jet cela même donne à ce dont il s'agit un caractère de « con- 
trefaçon » assez inquiétant. La vérité est que cette préten- 
due « descente aux Enfers », qui n’est suivie d'aucune « re- 
montée », est tout simplerqent une « chute dans le bourbier », 
suivant le symbolisme usité dans certains mystères antiques ; 
pn sait que ce « bourbier » avait notamment sa figuration 
sur la route qui menait à Eleusis, et que ceux qui y tom- 
twiient étaient des profanes qui prétendaient à l’initiation 
c^hns être qualifiés pour la recevoir, et qui n'étaient donc 
.victimes que de leur propre imprudence. Nous ajouterons 
seulement qu'il existe effectivement de tels « bourbiers » dans 
l’ordre macrocosmique aussi bien que dans l'ordre micro- 
cosmique ; ceci se rattache directement à la question des 
.* ténèbres extérieures », à laquelle nous avons fait allosion 
Récemment ; et l'on pourrait rappeler, à cet égard, certains 
textes évangéliques dont le sens concorde exactement avec 
pe r que nous venons d’indiquer. Dans la « descente aux 
Enfers », l'être épuise définitivement certaines possibilités 
inférieures pour pouvoir s’élever ensuite aux états supé- 
îpeurs ; dans la * chute dans le bourbier », les possibilités 
inférieures s'emparent au contraire de lui, le dominent et 
(finissent par le submerger entièrement. 

£ Nous venons de parler de « contrefaçon » ; cette impre®< 


;»on est renforcée par d’autres constatations, comme celle de 
?a dénaturation du symbolisme que nous avons signalée 
plus haut, dénaturation qui tend d'ailleurs à s’étendre à 
tout ce qui comporte essentiellement des éléments r s u pra- 
^jSPrnns », ainsi que le montre l'attitude prise à l'égard des 
doctrines d'ordre métaphysique et initiatique telles que le 
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Yogi, attitude qui nous a précisément amené à développer 
l«a présentes considérations. Ce n’est pas tout, et il y a 
même autre chose qui, sous ce rapport, est peut-être encore 
plus digne de remarque : c’est la nécessité imposée, à qui- 
conque veut pratiquer professionnellement la psychanalyse, 
d'être préalablement « psychanalysé » lui-même. Cela im- 
plique avant tout la reconnaissance du fait que l'être qui a 
subi cette opération n’est plus jamais tel qu’il était aupara- 
vant, ou que, comme nous le disions tout à l’heure, elle lui 
lak«» me empreinte ineffaçable, comme l’initiation, mais 
en quelque sorte en sens inverse, puisque, au lieu d'un déve- 
loppement spirituel, c’est d’un développement du psychisme 
inférieur qu'il s’agit ici. D’autre part, il y a là une imitation 
manifeste de la transmission initiatique ; mais, étant donnée 
la différence de nature des influences qui interviennent, et 
connue il y a cependant un résultat effectif qui ne permet 
pas de considérer la chose comme se réduisant à un simple 
simulacre sans aucune portée, cette transmission serait bien 
plutôt comparable, en réalité, à celle qui se pratique dans un 
domaine comme celui de la magie, pour ne pas dire plus 
précisément de la sorcellerie. Il y a d’ailleurs un point fort 
obscur, en ce qui concerne l’origine même de cette transmis- 
sion : l’invention de la psychanalyse est chose toute récente ; 
d’où les premiers psychanalystes tiennent-ils les « pouvoirs » 
qu’ils communiquent à leurs disciples, et par qui eux-mêmes 
ont-ils bien pu être % psychanalyses » tout d’abord ? Cette 
question, qu’il n’est cependant que logique de poser, est. pro- 
bablement fort indiscrète, et il est plus que douteux qu’il 
y soit jamais donné une réponse satisfaisante ; mais il n'en 
est pu* besoin pour reconnaître, dans une telle transmission 
psychique, une autre « marque », véritablement sinistre 
par le* rapprochements auxquels elle donne lieu : la psycha- 
nalyse présente, par ce côté, une ressemblance plutôt terri- 
fiante avec certains « sacrements du diable » I 


René Guénon. 


t E CtEUR ET L’ŒUF DU MONDE 


A près toutes les considérations que nous avons déjà expo- 
sées dans nos précédents articles sur les divers aspects 
symbolisme de la. caverne, il nous reste encore à traiter 
bn autre point important : ce sont les rapports de ce même 
symbole avec celui de l'Œuf du Monde ; mais, pour que ceci 
-puisse être bien compris et rattaché plus directement à ce 
que nous avons dit jusqu’ici, nous devons parler tout d’a- 
bord des rapports symboliques du cœur avec l’Œuf du 
Monde. On pourrait peut-être s’en étonner à première vue 
et ne discerner rien d’autre qu’une certaine similitude de 
orme entre le cœur et l’œuf ; mais cette similitude elle- 
même ne peut avoir de véritable signification que s'il existe 
-des relations plus profondes ; or le fait que l’omphalos et le 
bétyle, qui sont incontestablement des symboles du centre, 
«ont souvent de forme ovoïde, comme l’était notamment 
'omphalos de Delphes (i), montre bien qu’il doit en être ainsi 
et c'est là ce qu’il nous faut expliquer maintenant. 

A cet égard, ce qu’il importe de remarquer avant tout, 
c’est que l’Œuf du Monde est la figure, non pas du « cosmos » 
dans son état de pleine manifestation, mais de ce à partir 
de quoi s'effectuera son développement ; et, si ce développe- 
ment est représenté comme une expansion s’accomplissant 
dans toutes les directions à partir de son point de départ, 
il est évident que ce point de départ coïncidera nécessaire- 
ment avec le centre même ; ainsi, l’Œuf du Monde est donc 

L Noua avoue examiné plus spécialement ces symboles dans L* Roi du 
Kondt ; noue y avons signalé aussi que, dans d’autres cas, lia revêtent la 
(orme conique, qui est en rapport, direct avec le symbole de la montagne, 
de aorte qu’on retrouve encore loi les deux figurations complémentaires 
dont noua avons parlé dernièrement . 
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bien « central » par rapport au « cosmos » (i). La figure bi- 
blique du Paradis terrestre, qui est aussi le « Centre du 
Monde », est celle d’une enceinte circulaire, qui peut être 
regardée comme la coupe Horizontale d’une forme ovoïde 
aussi bien que sphérique ; ajoutons que, en fait, la différence 
entre ces deux formes consiste essentiellement en ce que 
celle de la sphère, s’étendant également en tous sens à par- 
tir de son centre, est véritablement la forme primordiale, 
tandis que celle de l’œuf correspond à un état déjà diffé- 
rencié, dérivant du précédent par une sorte de « polarisa- 
tion * ou de dédoublement du centre (2) ; cette « polarisation » 
peut d’ailleurs être considérée comme s’effectuant dès que 
la sphère accomplit un mouvement de rotation autour d’un 
axe déterminé, puisque, à partir de ce moment, toutes les 
directions de l’espace ne jouent plus uniformément le même 
rôle ; et ceci marque précisément le passage de l’une à l’autre 
de ces deux phases successives du processus cosmogonique 
qui sont symbolisées respectivement par la sphère et par 
l’œuf (3). 

Cela dit, il ne reste en somme qu’à montrer que ce qui est 
contenu Hans l’Œuf du Monde est réellement identique à ce 
qui, comme nous l’avons dit précédemment, est aussi con- 
tenu symboliquement dans le cœur, et dans la caverne en 
tant que celle-ci en est l’équivalent. Il s’agit ici de ce « germe » 
spirituel qui, dans l’ordre macrocosmique, est désigné par 

1. Le symbole du fruit a aussi, sous ce rapport, la même signification 
que celui de l'œuf : noua y reviendront, aaua doute dans la suite de ces 

études j et nous ferons remarquer dès maintenant que ce symbole a en 
outre un lien évident avec celui du * Jardlû* », donc du Paradis Ter- 
restre. 

3. C’eet aln§> que, en géométrie plane, le centre unique du cercie. eu ae 
dédoublant, donne naissance aux deux foyers d’une ellipse ; ce mente dédou- 
blement est aussi figuré très nettement dans le symbole extrême oriental 
de YYn-yang, qui n'est pas sans rapport non plus avec celui de l’Œuf du 
Monde. 

3. Signalons encore, & propos de la forme sphérique, que. dans la tra- 
dition Islamique, la sphère de pure lumière primordiale est la Rûh tito/tarn* 
mtdiyah, qui est aussi le * Coeur do Monde , ; et le “ cosmos » tout entier 
«at vivifié par lee * pulsations , de cette sphère, qui est proprement le 
baftakh par excellence (voir 1 ce sujet l’article de T. Buckhardt dans le nu- 
méro de décembre 1337). 


la tradition hindous comme fîrnmjMgiiS fcti, c'aet-à‘4àv 
littéralement IV embryon d’or » (i) ; or ce a gaina * est bim 
véritablement 1 Avutén primordial (s), et noos avons vu tfoe 
le lien de la naissance de l'Awtér*, aussi bien que de ce q«i 
y correspond au point de vue microcosnnque, est précisément 
représenté par le coeur ou la caverne. On pourrait peut-être 
objecter que, dans le texte que nous avons cité alors (3), 
ainsi d'ailleurs qu’en beaucoup d’autres cas, l'Avutén est 
expressément désigné comme Agni, tandis qu’il est dit que 
c’est Bfakmd qui s'enveloppe dans l’Œuf du Monde, appelé 
pour cette raison Btohtndndu, pour y naître r^n int Mit m- 
nyagarbha ; mais, outre que les différents noms ne désignait 
en réalité que divers attributs divins, qui sont toujours 
forcément en connexion les uns avec les aotres, et non point 
des entités séparées, il y a lieu de remarquer plus spéciale- 
ment ici que, 1 or étant conâdéré Comme la * lumière miné- 
rale » et le * soleil des métaux », la désignation même 
de Hiranyagarbha le caractérise effectivement comme un 
principe de nature ignée ; et cette raison s’ajoute encore & ta 
position centrale pour le faire assimiler symboliquement au 
Soleil, qui, du reste, est également dans toutes les traditions 
une des figures du « Coeur du Monde ». 

Pour passer de là à l’application microcosmique, il suffit 
de rappeler l’analogie qui existe entre le pinia, embryon 
subtil de l’être individuel, et le Brakmtnd* ou l’Œuf dn 
Monde {4) ; et ce pinda, en tant que « germe » permanent et 
indestructible de l'être, s’identifie par ailleurs au « noyau 
d’immortalité », qui est appelé lut dans la tradition hé- 
braïque (5). Il est vrai que, en général, le Uu n’est pas mdt- 


i ti «•« towmb «rf M h rttonta, pp. «*• m. 
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qué comme situé dans le cœur, ou que du moins ce n est là 
qu’une des différentes localisations dont il est susceptible, 
Hans sa correspondance avec l’organisme corporel, et que ce 
n'est pas celle qui se rapporte au cas le plus habituel ; mais 
elle ne s’en trouve pas moins exactement, parmi les autres, 
là où elle doit être d’après tout ce qui a déjà été dit, c est-à- 
dire là où le htz est en relation immédiate avec la « seconde 
nai ssan ce s. En effet, ces localisations, qui sont aussi en 
rapport avec la doctrine hindoue des chakras, se réfèrent à 
autant de conditions de l’être humain ou de phases de son 
développement spirituel : à la base de la colonne vertébrale, 
c'est l’état de « sommeil » où se trouve le luz chez l'homme 
ordinaire (i) ; dans le cœur, c’est la phase initiale de sa 
« germination », qui est proprement la <t seconde naissance » ; 
à l’œil frontal, c’est la perfection de l’état humain, c est-à- 
dire la réintégration dans l’« état primordial » ; enfin, à la 
couronne de la tête, c’est le passage aux états supra-indivi- 
duels ; et nous retrouverons encore la correspondance exacte 
de ces diverses étapes quand nous reviendrons, dans un pro- 
chain article, au symbolisme de la caverne initiatique (2). 

René Guenon. 


•Mica , à une « germination » du lui rappelle nettement la description 
taoïste du processus initiatique comme * endogênie de l’immortel . . _ 

1. Le serpent enroulé autour de l’Œuf du Monde, et figuré parfois “ 
de l’omphaioe et du bétylfe, est, à cet égard, Kundalint enroulée autour du 
- noyau d’immortalité qui est aussi en rapport avec le Bymboi.sme de lR 
« pierre notre » : à cette position « inférieure . du lut, il eût fait directement 
allusion dans la formule hermétique s Visita inferiora terra», rectiftc-anm 
invertie s occultait lapident ; la * rectification » est ici le “ redressement „ 
qui marque, après ia • descente le début du mouvement ascensionnel, 
correepondant au réveil de Kandalirtl-, et le complément de la meme for- 
mule désigne en outre cette * pierre cachée » comme veratn medicmam, ce 
oui l’identifie aussi à Vamrita, nourriture ou breuvage d immortalité 

2. Notons enoore que la désignation de 1’ “ embryon d’or „ suggéré un cer- 
tain rapport avec le symbolisme alchimique, que confirm- nt d’ailleurs des 
rapprochements tels que ceux que nous avons indiqués dans la note précé- 
dente ; et nous verrons aussi, à cet égard, que la caverne initiatique corres- 
pond d’une façon remarquable à Vathamr hermétique ; il n’y a PHtaJ 
s'étonner de ces Mmilltudes, car le processus du Grand Œuvre entendu 
dans son véritable aens, n’eat pas autre chose au fond que le processus 
même de l’initiation. 



